Donnons des couleurs à la langue française
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Florence Sorkine

A la suite de mes interventions des années précédentes, j’ai résolu de vous parler des expressions et des locutions qui incluent des noms de couleurs.

La locution est un groupe de mots formant une unité fixée par la tradition plus ou moins ancienne et ne pouvant être modifiée à volonté. La locution n’accepte que de légères variantes, le plus souvent peu apparentes à l’oral, et en principe, la traduction littérale dans une langue étrangère est impossible.

Pourtant, en préparant ce travail, j’ai découvert que quelques locutions sont semblables en français et en russe, par exemple :

blanc comme neige : белый как снег

il est jaune comme un citron : он желтий как лимон
écrire noir sur blanc : писать черным по белому

il voit tout en rose : он все видит в розовом

Les locutions stricto sensu contenant un nom de couleur sont beaucoup moins nombreuses que les expressions dans lesquelles figurent le nom d’un animal ou d’une partie du corps humain. 

En revanche, beaucoup de phrases comportent des noms de couleur employés seuls. Elles prennent de multiples sens que seul le contexte permet de comprendre. 

Il m’a ainsi semblé intéressant d’élargir mon propos à cet emploi des couleurs dans la langue française, et cela d’autant plus que ce type de phrases est très couramment employé par les locuteurs natifs.

A vous de me dire si elles sont facilement comprises par les étrangers francophones.

***

Mais auparavant, c’est vous qui allez travailler.

L’année dernière, quelques-unes de vos collègues m’avaient suggéré de les mettre dans la situation de se tester ; je vous ai préparé un exercice à trous, à compléter par des noms de couleurs. Toutes ces expressions sont évidemment très courantes. 

1/ J’ai entendu un bruit dans la nuit, j’ai eu une peur ……………

2/ A l’issue du combat, il avait un œil au beurre ………………

3/ L’accusé clame son innocence, il veut faire croire qu’il est …………… comme neige.

4/ Ces massifs de fleurs sont superbes, le jardinier a la main ……………

5/ Il fait repeindre son appartement par quelqu’un qui travaille au ……………..

6/ Depuis qu’elle est amoureuse, elle voit la vie en ……………

7/ La semaine prochaine, le lycée organise un BAC …………….pour nous entraîner.

8/ Le marché est ………….. de monde, on ne peut pas circuler.

9/ La banque m’a prévenu que mon compte était dans le …………, je dois faire des économies. 

10/ C’est une bonne cuisinière, un vrai cordon ……………..

11/ Depuis sa maladie, il voit tout en …………..

12/ La nuit tous les chats sont ……………

13/ Ne m’envoyez pas un chèque en …………, je serais contrariée qu’il s’égare.

14/ Héritier d’une grande famille, il est très riche et en plus il a du sang ………….

15/ Cet enfant est terrible, il nous en fait voir des ………. et des pas mûres. (il nous en fait voir de toutes les ………………………)

16/ Cette conversation triste m’a donné des idées ………….

17/ Il m’a annoncé la nouvelle de but en …………, j’en étais ………….. de rage.

18/ Je lui avais donné carte ……………. pour agir ; il en a profité et me voilà ………….. , comme d’habitude. Je suis vraiment trop fleur …………….

19/ Comme il est …………. de jalousie, quand il l’a vue avec mon frère, il a vu …………….

20/ Cet auteur pratique volontiers l’humour ……………, mais quand ses confrères ont attaqué son livre, il riait ……………….

***
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Nous nous occuperons tout d’abord des phrases où le seul mot désignant la couleur a un sens, qu’il soit un nom, un adjectif ou un adverbe et quelle que soit sa fonction dans la phrase. Le sens est donné par le contexte plus ou moins explicité, parfois à peine suggéré.

Exemple avec l’emploi du mot blanc

La semaine dernière, j’ai profité des soldes sur le blanc. (le linge de maison) [ белье]

L’été, elle porte presque toujours du blanc. (des vêtements blancs)

Ensuite, mélanger doucement les blancs au chocolat. (les blancs d’œufs battus en neige)

Il est sorti blanc du tribunal. (innocenté)

Le Blanc se croit facilement supérieur. (l’être humain de race blanche)

Aux dernières élections, j’ai voté blanc. (vote exprimé mais sans choisir un candidat)

Personnellement, je préfère le blanc. (le vin blanc, sous-entendu, au vin rouge)

S’il vous plaît, un petit blanc. (un verre de vin blanc)

Brusquement, il est devenu tout blanc. (blême de visage, sous le coup d’une douleur ou d’une émotion)

Je choisis les blancs, j’espère qu’ils me porteront chance. (pièces blanches aux échecs)

Une blanche vaut deux noires. (note de musique)

Il achète sa blanche à Barbès. (1922, sa poudre blanche, son héroïne)

Alors qu’elle posait le plat sur la table, il y eut un blanc. (une interruption dans la conversation)

J’ai rencontré Monsieur Martin, il est tout blanc. (ses cheveux sont blancs)

Les Blancs ont bien failli l’emporter en 1793. (royalistes de l’ouest de la France, parti vendéen, partisans du drapeau blanc)

Faites attention, j’ai laissé l’ordre en blanc. (ne pas écrire l’ordre d’un chèque quand on le remet en main propre)

Laisse un blanc dans ton texte, nous vérifierons l’orthographe. (un trou)

Avant de sortir, elle a mis du blanc. (du fard blanc, vieux car plus du tout à la mode, aujourd’hui, on met du rouge, à lèvres ou à joues)

De nos jours, les cheveux blancs sont encore verts. (les vieillards sont encore guillerets)
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Passons à un des domaines de prédilection du français : le vocabulaire de la table. Il fait la part belle aux couleurs.

Nombreux aliments se voient ajouter un terme de couleur pour les distinguer entre eux : il existe ainsi le radis rose et le radis noir, les haricots verts, blancs, rouges, la betterave rouge (en opposition à la betterave sucrière), le chou rouge ou vert, la salade également rouge ou verte, le raisin blanc et noir, la crevette grise ou rose, le boudin blanc ou noir, le jambon blanc, le poivre blanc ou gris, le pain blanc ou noir, le sucre blanc ou roux, le poivron vert ou rouge, l’olive verte ou noire, la bière blonde, brune, blanche, rousse, la cerise noire, le chocolat noir, le lieu noir ou jaune, le thé vert ou noir, etc.

Dans tous ces exemples, il s’agit en fait de l’apparence extérieure de l’animal, du végétal ou de l’aliment même si, comme le remarquent mes jeunes élèves, le raisin blanc est en réalité vert et le noir, violet. 

En cuisine, on fait la distinction entre une viande blanche, [белое мясо] volaille ou veau qui montre une couleur claire, et une viande rouge, viande de bœuf. Mais on dira d’une viande rouge qu’elle est bleue si elle est à peine grillée, que l’intérieur du morceau est cru et sanglant.

La cuisson au bleu s’applique aux poissons de rivière, truite ou carpe,  elle consiste à jeter le poisson vivant dans un court - bouillon, ce qui est particulièrement cruel, pour qu’il prenne une teinte bleue.

Viandes, poissons et même légumes verts peuvent être accompagnés d’une sauce blanche, [белый соус] c’est à dire une sauce faite avec du beurre qui n’a pas roussi, de la farine et un jaune d’œuf, d’un roux, préparation faite de farine mélangée à du beurre et mouillée avec un liquide chaud qu’on utilise pour lier une sauce, d’une sauce brune, sauce faite d’un roux éclairci de bouillon, d’une sauce au beurre noir, avec le beurre qu’on a laissé noircir dans la poêle ou d’une sauce verte, [соус с зеленью ] au jus d’épinards ou aux fines herbes pilées. Le blanc-manger, sorte de gelée faite avec du lait, du sucre et des amandes, très en vogue au siècle de Louis XIV a presque totalement disparu des cuisines modernes.

Dans de nombreuses recettes, il faut séparer le blanc [белок яйца ] du jaune (dans un œuf), battre les blancs en neige (fouetter vigoureusement le blanc d’œuf pour qu’il devienne blanc et dur), incorporer les blancs à une préparation quelconque, comme on l’a vu dans l’exemple. Parfois on pratique la cuisson à blanc, c’est à dire qu’on fait cuire une croûte vide pour éviter que la sauce ajoutée ne détrempe le fond. En découpant une volaille, on détache les blancs, la chair entourant le bréchet. [белое мясо птицы ]

En fin de repas, on mange du bleu, c’est à dire du fromage préparé à partir de lait de vache dont la pâte est parsemée de moisissures bleuâtres, ou du gris de Lille, fromage de lait de vache dont la croûte est grisée, ou du fromage blanc.

Le dessert peut être une tarte aux fruits rouges, fraises, framboises, groseilles.

Beaucoup de Français terminent le repas par du café noir, en opposition au café au lait, quelques-uns par du thé qui peut être noir ou vert, c’est à dire non torréfié. 

Il n’est pas rare d’entendre le client pressé d’un restaurant réclamer un petit noir et l’addition. Pas de méprise : il ne réclame nullement un petit Antillais, comme les duchesses du Grand Siècle aimaient en avoir à leur côté pour faire ressortir la blancheur de leur teint, mais bien une petite tasse de café fort.

Naturellement le vin tient aussi une place importante. Et en français on en boit de toutes les couleurs :

Le vin rouge et le vin blanc sont souvent abrégés en rouge et blanc dans des expressions comme préférer le rouge, un verre de rouge, boire un coup de blanc, du gros rouge (vin ordinaire), du gros rouge qui tache (expression populaire pour renforcer la basse qualité du vin). Notez l’opposition, dans l’usage, entre le gros rouge et le petit blanc, qui n’est pas non plus un vin de grande qualité. En revanche un vin, le plus souvent un Champagne, est dit blanc de blanc (ou blanc de blancs) quand n’entre dans sa composition que du raisin blanc, argument commercial qui semble renforcer la pureté du breuvage.

Le vin gris est une sorte de vin rosé, en principe issu d’un cépage de pinot noir. Le vin jaune, un vin du Jura.

Aucun de ces vins ne doit être bu vert : le vin vert est un vin jeune qu’il faut laisser vieillir en cave avant de le consommer.

Au milieu du XIX ème siècle, le parler populaire désignait le vin rouge de mauvaise qualité, de gros bleu ou, si le vin était léger de petit bleu. Les deux expressions sont désormais tombées en désuétude, tout comme boire de la verte, c’est à dire de l’absinthe. L’expression a vieilli parce que la boisson qui faisait des ravages a été interdite, mais les références dans la littérature du XIX ème et du début du XX ème siècles sont nombreuses : toute la bohème littéraire parisienne, en particulier Verlaine et Rimbaud, en consommait.

Un blanc cassis, un kir, un alcool blanc, alcool de fruits non teinté sont encore très usités et très bus. La jaune, eau-de-vie vieillie en fût et qui, pour cette raison, a pris une couleur ambrée, tend à disparaître - pas la boisson, l’expression.

Quoi qu’il en soit, s’il est permis d’être gris, à moitié ivre, entre la raison et l’ivresse (l’expression est déjà présente dans le Dictionnaire de Furetière de 1690, mais toujours usitée), il faut absolument éviter d’être complètement noir, c’est à dire, depuis 1898, ivre mort dans un registre familier ou de voir des éléphants roses,  vision due à l’abus d’alcool ou de drogues hallucinogènes.
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Le second champ lexical que je souhaite aborder est celui de la politique au sens large. Les couleurs y sont en effet très bien représentées. Ne dit-on pas la couleur politique d’un journal pour désigner les opinions défendues par ses journalistes ?

Historiquement, c’est la Révolution française qui fait émerger les couleurs en politique : les Blancs, insurgés vendéens partisans du drapeau blanc fleurdelysé donc royalistes, vont affronter les soldats républicains qu’ils nomment les Bleus en raison de la couleur de leur uniforme. 

Les bonnets rouges désignent les sans-culottes, le bonnet phrygien ayant été adopté par les révolutionaires dès 1789. 

Plus tard au XIX ème siècle, le blanc va définitivement s’opposer au rouge et le terme bonnets rouges deviendra synonyme de républicains.

L’adjectif rouge, associé à de très nombreuses expressions, va, au cours  du XIX ème siècle, prendre le sens de révolutionnaire. On parle ainsi de drapeau rouge, drapeau révolutionnaire. En 1871, la Commune de Paris et la République révolutionnaire qu’elle souhaite instaurer sont surnommées la Rouge dans le vocabulaire de leurs détracteurs.

Au XX ème siècle, l’adjectif rouge devient presque systématiquement synonyme de communiste. Il peut avoir un sens péjoratif ou laudatif selon le contexte. 

Un rouge est un révolutionnaire et plus particulièrement un communiste.

Mauriac dans Le Sagouin, relate de façon ironique, les inquiétudes de la bourgeoisie provinciale à l’arrivée du nouvel instituteur dans le village :

« Dites, maman, c’est un rouge cet instituteur ?

· Rouge, tout ce qu’il y a de plus rouge ! 

(…) Guillaume imaginait cet homme rouge, barbouillé de sang de bœuf. (…) Le rouge devait être caché par les vêtements. Rouge comme un poisson rouge (...)»

Voter rouge, à partir de 1944, c’est voter pour le parti communiste, le plus souvent avec une connotation négative ou employé ironiquement. Sartre, qui en 1944 dans Le Sursis, relate la semaine du 23 au 30 septembre 1938,  l’emploie en ce sens :

« Voilà ce que c’est de voter rouge. Le Français est incorrigible : la guerre est à sa porte et il réclame des congés payés. » 

On parle de péril rouge, pour parler des risques que feraient peser le communisme sur la démocratie, de banlieue rouge pour désigner la banlieue parisienne ouvrière qui après le seconde guerre mondiale et dans les trente années suivantes vote communiste aux élections. Le vocable ceinture rouge, désignant les faubourgs et banlieues où l’opinion est d’extrême gauche autour de Paris, existe également. 

Lorsqu’il est question de la Russie, l’adjectif rouge remplace le terme soviétique, par exemple dans étoile rouge,  Armée rouge. 

A propos de la Russie, on voit réapparaître l’adjectif blanc dans une expression très courante au moment de l’importante vague d’émigration dans les années vingt, celle de Russes blancs, partisans du tsar, par opposition aux rouges, révolutionnaires.

Plus récemment le rose est apparu en politique. Au départ, François Mitterrand choisit la rose (la fleur) comme emblème lors de sa campagne de 1981. Très vite l’amalgame se fait avec la couleur : le socialiste serait un rouge atténué, comme le rose est du rouge dilué. Le terme a parfois été employé avec une valeur ironique.

Vert, dans les expressions, candidat vert, voter vert, date des années 1970 et correspond à l’émergence d’une conscience écologiste, d’une préoccupation à défendre la nature. Il existe également un parti politique écologiste dénommé Les Verts.

Pendant que je préparais mon intervention, le parti socialiste et le parti écologiste ont signé un accord électoral en vue de l’élection présidentielle portant sur l’énergie nucléaire. J’ai entendu à la radio un député de droite qui dénonçait cet accord en  disant : « Voilà ce qui arrive quand on mélange du rose et du vert. Ce sont les Français qui sont marron. »

Le retour des idées d’extrême droite au cours des trente dernières années, a suscité l’expression peste brune pour nommer le phénomène. Elle fait référence aux Chemises brunes, militants hitlériens dont l’uniforme comportait une chemise de cette couleur en y ajoutant une notion d’épidémie, de propagation d’idées néfastes.

Je n’ai relevé que quelques acceptions des termes de couleur dans le monde social. 

Le col bleu désigne l’ouvrier par opposition au col blanc qui travaille dans les bureaux, les deux expressions faisant référence aux tenues de travail, le bleu de travail pour l’un, la chemise blanche pour l’autre.

Un jaune est depuis 1901, un ouvrier favorable au patron qui refuse de prendre part à une grève. Ce terme fait référence à l’organisation syndicale créée en 1899 en opposition aux syndicats ouvriers et dont l’insigne était une fleur de genêt. Jaune est désormais employé comme briseur de grève.
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En dernière partie, je souhaite tenter d’expliciter avec vous des expressions et des locutions très usitées mais dont l’origine n’est plus facilement compréhensible parce qu’elle renvoie à une réalité historique aujourd’hui disparue ou fait référence à un texte littéraire.

Montrer patte blanche : par allusion à la fable de La Fontaine, Le loup, la chèvre et le chevreau. L’expression signifie montrer un signe de reconnaissance convenu, dire un mot de passe nécessaire pour entrer quelque part. Par extension elle s’applique aussi au fait d’être recommandé, de présenter des garanties de manière à inspirer confiance, à pouvoir être admis dans un groupe.

« La bique allant remplir sa traînante mamelle, 

 Et paître l'herbe nouvelle, 
 Ferma sa porte au loquet, 
 Non sans dire à son biquet : 
 Gardez-vous, sur votre vie, 
 D'ouvrir que l'on ne vous die, 
 Pour enseigne et mot du guet : 
 Foin du loup et de sa race ! » 
 Comme elle disait ces mots, 
 Le loup de fortune passe ; 
 Il les recueille à propos, 
 Et les garde en sa mémoire. 
 La bique, comme on peut croire, 
 N'avait pas vu le glouton. 

Dès qu'il la voit partie, il contrefait son ton, 

        Et d'une voix papelarde 
Il demande qu'on ouvre en disant: « Foin du loup ! » 
        Et croyant entrer tout d'un coup. 
Le biquet soupçonneux par la fente regarde : 
« Montrez-moi patte blanche, ou je n'ouvrirai point, » 
S'écria-t-il d'abord. (Patte blanche est un point 
Chez les loups, comme on sait, rarement en usage.) 
Celui-ci, fort surpris d'entendre ce langage, 
Comme il était venu s'en retourna chez soi. 
Où serait le biquet s'il eût ajouté foi 
        Au mot du guet, que de fortune 
        Notre loup avait entendu ?

       Deux sûretés valent mieux qu'une, 
Et le trop en cela ne fut jamais perdu. »
 
Seconde référence à La Fontaine : « Ils sont trop verts, dit-il et bons pour les goujats » ou abrégé en « Ils sont trop verts » se dit d’une chose qu’on affecte de dédaigner parce qu’on ne peut l’obtenir.

            Le Renard et les Raisins
Certain Renard gascon, d’autres disent normand,

Mourant presque de faim, vit au haut d’une treille

Des Raisins mûrs apparemment,

Et couverts d’une peau vermeille.

Le galant en eût fait volontiers un repas ; 

Mais comme il n’y pouvait atteindre : 

« Ils sont trop verts, dit-il et bons pour les goujats »

Fit-il pas mieux que de se plaindre ?

(Le goujat est selon Furetière le valet d’un soldat, donc quelqu’un d’insignifiant.)

Marquer le jour d’une pierre blanche : locution traduite du latin albo notando lapillo, se souvenir d’un événement heureux, en noter le jour  pour ne pas l’oublier. Le blanc est ici une réminiscence des augures antiques où le blanc était considéré comme favorable et le noir comme néfaste ; marquer d’une pierre noire, pour se souvenir d’un jour sombre à été utilisé jusqu’au XVIII ème siècle mais la langue ne l’a pas conservé.

Faire grise mine à quelqu’un : 1460, lui faire mauvais visage, médiocre accueil, être maussade en sa présence. Sans doute lié à la connotation de la couleur grise, jugée triste, à la fois en référence au temps sans soleil et aux cendres dont les anciens se couvraient la tête pour marquer le deuil.

En dire, en entendre, en voir des vertes et des pas mûres : des choses très choquantes, incongrues, excessives. Au XV ème siècle, on disait dans le même sens « en bailler de belles, des vertes et des mûres ». Les vertes font référence, selon le contexte, soit à des plaisanteries, des histoires lestes, soit à des propos ou des choses désagréables. La proximité avec le sens de vert dans des expressions beaucoup plus récentes  comme vieillard encore vert (guilleret, gaillard)  et langue verte (argotique) redonne de la force à une locution ancienne. Le terme « pas mûres » qui fait redondance (les fruits verts ne sont, par essence, pas mûrs) contribue à l’amplification de la formule.

Donner un blanc-seing : donner son autorisation, son accord total à une personne pour qu’elle décide et agisse à sa guise. L’expression date de 1573 et est formée des mots blanc et signé. La signature était apposée au bas d’un papier contenant une partie non remplie. La personne à qui on l’avait remis devait le compléter ultérieurement, ce qui supposait une totale confiance accordée au messager. La locution, donner ou  laisser carte blanche à quelqu’un date également au XVI ème siècle. Toujours très usitée, elle signifie laisser quelqu’un libre de toute initiative dans l’action ou le choix, lui donner toutes les autorisations pour faire quelque chose, lui donner tous les pouvoirs.

Cordon bleu : Le 31 décembre 1578, Henri III fonde l’Ordre du Saint –Esprit. C’est la plus haute distinction d’Ancien Régime puisqu’elle ne peut honorer plus de cent membres, 87 chevaliers, 9 commandeurs et 4 grands officiers. Le roi en est le grand-maître, les dauphins et princes de sang admis de droit encore enfants, généralement après leur première communion. Les autres doivent attendre souvent très longtemps qu’une place se libère par la mort d’un porteur du cordon bleu. La croix du Saint-Esprit se porte en effet en sautoir, accroché à un cordon bleu de l’épaule gauche au côté droit. Une anecdote rapporte que Louis XV, le roi de France le plus gourmet, particulièrement satisfait de son cuisinier au cours d’un des petits festins bien arrosés qu’il avait l’habitude d’offrir à une dizaine d’intimes dans ses appartements privés de Versailles, aurait ôté son cordon bleu pour en ceindre le cuisinier. Difficile de dire si l’anecdote est vraie. Mais ce n’est qu’au XIX ème siècle que l’expression « c’est un vrai cordon bleu » entre dans la langue pour s’appliquer à un cuisinier ou une cuisinière très habile. 

Cousu de fil blanc : extrêmement grossier et visible en parlant de quelque chose qui devrait passer inaperçu. Malice trop apparente pour abuser quiconque. La locution est attestée dès 1594 et renvoie à la pratique des tailleurs qui emploient du fil blanc pour bâtir les vêtements de couleur avant les coutures définitives. Une histoire cousue de fil blanc est une histoire dont le caractère mensonger saute aux yeux comme du fil blanc sur une étoffe de couleur.

Eminence grise : C’est le surnom du père Joseph, François Joseph du Tremblay, conseiller très proche de Richelieu et véritable ministre occulte des Affaires étrangères qui, comme tous les moines de l’ordre des Capucins, portait la robe grise. Le Père Joseph avait la réputation d’être si puissant auprès de son Eminence (titre du Cardinal) qu’il suffisait de son accord pour être sûr que sa requête soit satisfaite. Dans la France moderne où les capucins et les cardinaux ne s’occupent guère d’affaires d’Etat, l’expression « éminence grise » désigne un conseiller secret, un personnage qui influence secrètement les décisions prises publiquement par d’autres, en particulier au plus haut niveau de l’Etat, sans aucune légitimité démocratique.

Broyer du noir : Très ancienne dans l’univers de la peinture, l’expression désigne la préparation que font les peintres en écrasant des matières noires (charbon de bois, matières organiques) pour préparer leur peinture. Au XVII ème siècle, les médecins découvrent que l’estomac broie les aliments en y ajoutant de la bile pour permettre la digestion. Par ailleurs, depuis l’Antiquité, selon la théorie d’Hippocrate la médecine s’appuie sur la théorie des quatre humeurs, la bile noire étant celle du cerveau, responsable des accès de mélancolie. Il existe en français moderne l’expression « se faire de la bile » (du souci) qui atteste de cette ancienne croyance. C’est au milieu du XVIII ème siècle, que se fait la jonction de ces deux expressions, le cerveau se mettant à broyer tout comme l’estomac les aliments, des idées sombres. 

Depuis 1771, broyer du noir, c’est se livrer à des réflexions tristes, être déprimé. 

Bas bleu : en 1781, les salons littéraires fleurissent à Londres comme ailleurs en Europe. L’un d’eux, celui de lady Montaguë, particulièrement brillant, attire les beaux esprits, en particulier M. Stillingfleet dont chacun reconnaît l’excellence de la conversation et la bizarrerie vestimentaire : il porte toujours des bas bleus. Le mot va, dans un premier temps, désigner les gens qui fréquentent ces clubs littéraires sans revêtir de nuance péjorative. Puis en 1830, le mot arrive en France pour désigner les femmes qui fréquentent de tels lieux et se charge de connotation misogyne. Désormais, un bas-bleu est une femme pédante, auteur de peu d’intérêt qui vise à la réputation de bel esprit.

Tirer à boulets rouges : Frédéric Guillaume, Electeur de Brandebourg, eut l’idée, pendant la guerre de Trente Ans, de tirer au canon avec des boulets rougis au feu, ce qui lui permettait d’incendier les lignes ennemies. Jusqu’au XVIII ème siècle, la locution signifie, attaquer violemment. Désormais, l’expression se conçoit de façon métaphorique : l’attaque est  réitérée, telle les salves d’artillerie, et violente ; même si le rouge n’est plus nécessairement compris comme rougi au feu, la couleur rouge renvoie à la colère, la fureur.

Avoir du sang bleu : l’expression est empruntée à l’espagnol et signifie être d’origine noble. Les grandes familles castillanes se targuaient d’avoir la peau très claire, ce qui laissait transparaître les veines où circule le sang bleu. Cette peau claire étant à leurs yeux la preuve que leurs ancêtres ne s’étaient pas mélangés avec les Maures malgré la conquête arabe.

Etre marron : dans un registre familier - et même argotique - être dupé, être trompé. Vers 1640, l’expression « esclave marron »  désigne dans les plantations des Antilles un esclave qu s’est enfui dans les bois pour y vivre en liberté. Alors que l’adjectif marron est toujours invariable, le terme esclave maronne est attesté. Un esclave marron repris par son maître s’exposait évidemment à de très lourdes sanctions. L’expression initiale comportait deux pôles, d’une part la situation illégale de l’esclave, d’autre part la sanction encourue. 

Depuis le XIX ème siècle, on note deux expressions dérivées. On emploie marron pour désigner un individu qui se livre à l’exercice illégal d’une profession ou à des pratiques illicites au sein de cette profession (avocat marron, médecin marron) et être marron, pour « se faire avoir », ce qui affaiblit beaucoup la sanction réservée initialement à l’esclave.

« Se faire avoir comme un bleu » : de façon familière, ne pas avoir profité de son expérience et s’être fait piéger comme un débutant dans une situation quelconque ; l’expression fait référence au surnom de bleus donné en 1791 aux jeunes recrues de l’armée révolutionnaire, les futurs soldats massivement issus du monde paysan, arrivant souvent à la caserne en blouse bleue. Dans l’argot militaire, le terme « bleu » désigne toujours une nouvelle recrue dans l’armée. Le terme un bleu a désigné à la fin du XIX ème siècle, un nouvel élève dans un lycée ; le sens est vieilli mais « se faire avoir comme un bleu » pourrait aussi renvoyer à l’habitude de bizutage des nouveaux élèves. 

Se mettre au vert : à partir de 1808, l’expression s’emploie à la forme pronominale et signifie, aller se reposer à la campagne pour recouvrer ses forces, la santé, pour récupérer. Auparavant seuls les animaux, en particulier les chevaux, étaient mis au vert, c’est à dire qu’ils étaient nourris de fourrage frais. Dans les faits, les chevaux d’attelage fatigués étaient soustraits quelques jours au travail en ville pour se reposer dans les prés. A la fin du XIX ème siècle, l’expression connaît un glissement de sens, il ne s’agit plus seulement de se reposer quelque temps à la campagne mais de s’extraire d’une situation délicate, de se faire oublier le temps que les difficultés s’apaisent. C’est le sens qu’elle a désormais.

Annoncer la couleur : L’expression est empruntée au bridge où il s’agit de proposer aux autres joueurs une couleur qui servira d’atout. A partir de 1930, elle entre dans la langue courante pour signifier « dévoiler ses intentions, les faire connaître clairement » faisant du même coup barrage aux plaintes éventuelles d’un interlocuteur qui estimerait ne pas avoir été suffisamment informé. 

Ballets roses : ce sont des réunions de petites filles, qui sous prétexte d’exhibitions chorégraphiques, se prêtent aux désirs érotiques d’adultes. C’est Georges Gherra, journaliste à France Soir qui invente l’expression en 1959 lorsqu’éclate le scandale qui éclabousse le dernier président de l’Assemblée Nationale de la IV ème République, André Le Troquer dont la compagne, artiste-peintre, imaginait les chorégraphies érotiques réalisées par des jeunes filles de 12 à 18 ans devant un public choisi, dans le pavillon Butard, annexe de l’Assemblée Nationale. 

L’expression « ballets bleus » signifie la même chose avec les petits garçons ; elle est apparue plus récemment dans la langue.

Etre dans le rouge : L’expression arrive dans la langue à l’ère industrielle. Elle fait référence à la partie de l’échelle d’un témoin, colorée en rouge pour indiquer que l’on atteint un seuil critique. Ainsi, sur le tableau de bord des voitures, quand la jauge d’essence est dans le rouge, la panne sèche n’est pas loin. Métaphoriquement, la locution va bientôt s’appliquer à un individu qui se trouve dans une position délicate, au bout de ses limites ou de ses possibilités. Dans le dernier tiers du XX ème siècle, le manque d’argent devient un souci majeur. Désormais être dans le rouge, c’est, de façon familière, ne plus avoir d’argent sur son compte en banque. Il existe également l’expression Sortir du rouge : améliorer sa situation financière.

Blacks, blancs, beurs : fin XX ème siècle, Français d’origine africaine ou antillaise, autochtones et français d’origine maghrébine (beur, dérivé du verlan « rebeu », arabe). L’expression désigne une intégration sociale qui mélange la population quelle que soit son origine  et fait ainsi de la France une nation multiethnique modèle. Elle s’oppose au système de juxtaposition des populations dans des ghettos qui serait le modèle américain. L’expression a été popularisée au moment de la coupe du monde de football de 1998, gagnée par une équipe de France aux origines ethniques diverses, dite « black, blanc, beur. »

***

1/ J’ai entendu un bruit dans la nuit, j’ai eu une peur …bleue…………

2/ A l’issue du combat, il avait un œil au beurre …noir……………

3/ L’accusé clame son innocence, il veut faire croire qu’il est …blanc… comme neige.

4/ Ces massifs de fleurs sont superbes, le jardinier a la main …verte…

5/ Il fait repeindre son appartement par quelqu’un qui travaille au ……noir..

6/ Depuis qu’elle est amoureuse, elle voit la vie en …rose…………

7/ La semaine prochaine, le lycée organise un BAC …blanc…….pour nous entraîner.

8/ Le marché est …noir…….. de monde, on ne peut pas circuler.

9/ La banque m’a prévenu que mon compte était dans le …rouge…, je dois faire des économies. 

10/ C’est une bonne cuisinière, un vrai cordon …bleu…………..

11/ Depuis sa maladie, il voit tout en …noir………..

12/ La nuit tous les chats sont …gris…………

13/ Ne m’envoyez pas un chèque en …blanc…, je serais contrariée qu’il s’égare.

14/ Héritier d’une grande famille, il est très riche et en plus il a du sang …bleu……….

15/ Cet enfant est terrible, il nous en fait voir des …vertes. et des pas mûres. (il nous en fait voir de toutes les …couleurs………)

16/ Cette conversation triste m’a donné des idées …noires……….

17/ Il m’a annoncé la nouvelle de but en …blanc………, j’en étais …vert.. de rage.

18/ Je lui avais donné carte …blanche……. pour agir ; il en a profité et me voilà …marron……….. , comme d’habitude. Je suis vraiment trop fleur …bleue….

19/ Comme il est …vert…. de jalousie, quand il l’a vue avec mon frère, il a vu …rouge…….

20/ Cet auteur pratique volontiers l’humour …noir…………, mais quand ses confrères ont attaqué son livre, il riait …jaune……….

